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Introduction  

£crire lôhistoire de la R®sistance cinq ans apr¯s les ®v®nements semble une gageure, tant le 

fran­ais moyen, d®­u par la Lib®ration qui ne lui a apport® ni lôabondance, ni la paix, est tent® 

de la rendre responsable de ses déceptions persistantes. Ce préjugé défavorable est encore accru 

par la marée montante des scandales provoqués ou entretenus par la politique ou la police : dans 

ces derni¯res ann®es on a vu dôauthentiques r®sistants -h®roµques devant lôennemi- sôinjurier et 

sôacharner ¨ se salir mutuellement, sans se douter quôils atteignaient par leurs manîuvres la 

figure de gloire de la Résistance elle-même ; on a vu se répandre une atmosphère pestilentielle 

de suspicion, qui a mis en évidence les profondes divisions des Français ; on a vu des réseaux, 

jadis unis contre lôennemi, sôaccuser les uns les autres de trahison, les polices inventer de 

prétendus complots, dans le seul but de masquer les faiblesses du gouvernement du jour, en 

donnant la R®sistance en p©ture ¨ lôopinion publique et au m®contentement populaire. Est-ce 

pour ce douloureux destin que la R®sistance sôest sacrifi®e pendant lôoccupation ? Est-ce cela 

que les morts dôhier ont voulu ? 

Distinguons résistants et résistants. Une crise aussi profonde et aussi universelle que la guerre 

totale devait réveiller les pires instincts de la race : les tarés, les apprentis criminels, les anciens 

« droit commun è, professionnels du vol et de lôassassinat, ont pris le maquis, et sous couvert 

de résistance ont poursuivi leur carrière à côté des vrais résistants. On a vu dans la forêt 

dôOrl®ans une bande command®e par Graillot, piller et voler ; côest la R®sistance authentique 

qui lôa poursuivie, et, après en avoir arrêté plusieurs, a mis fin à leurs scandaleux exploits qui 

déshonoraient leurs camarades honnêtes. 

Depuis quelque temps, la Résistance, rongée déjà par ses dissensions intérieures et par le 

puissant dissolvant quôest la politique, subit en outre lôoffensive des anciens collaborateurs qui 

lôaccusent publiquement dôavoir ®t® inutile, et m°me nuisible ¨ lôintérêt national, en la réduisant 

arbitrairement à « un quarteron dôEspagnols rouges, qui volaient des cochons dans les fermes 

et qui dans trois cents ans vaudront à notre pays la même réputation de valeur militaire que les 
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Italiens ». Les résistants ont-ils donc ®t®, au temps de lôh®roµsme et de la trahison, des voleurs 

et des pleutres, oppos®s aux h®roµques pantouflards, qui attendirent de la bonne volont® dôHitler 

et de la servilité du gouvernement de Vichy le salut du pays ? Non ! Non ! La Résistance a été 

autre chose que cette caricature, et ce livre a pour but de montrer ce quôelle a ®t® v®ritablement. 

Pour rendre ¨ la R®sistance son vrai visage, il faut la replacer dans le cadre de lôoccupation 

ennemie, où elle fut généreuse, désintéressée et glorieuse, à cette époque -déjà lointaine, hélas !- 

o½ des Fran­ais de toutes les classes sociales rivalisaient dôh®roµsme, et o½ il nôy avait pas entre 

eux concurrence, mais émulation. 

Lôhistoire de la R®sistance doit-elle être une plaidoirie ? Certes non. Mais que dôobstacles ¨ 

surmonter pour rester objectif et impartial ! Il faut vaincre lôexcessive modestie de certains 

résistants, qui ont définitivement tourné la page de leur vie et, oubliant un passé glorieux, mais 

périmé, portent tous leurs efforts sur le présent, pour préparer un avenir meilleur ; il faut par 

contre se méfier des exagérations des prétentieux, qui ont composé après coup un personnage 

de l®gende et, craignant que lôhistoire ne ratifie pas tous les m®rites quôils sôattribuent, cachent 

prudemment les documents quôils d®tiennent, de peur que leur version personnelle ne r®siste 

pas à la critique. La vérité est entre les deux extrêmes, combien difficile à démêler ! 

Enfin, les passions politiques et sociales viennent encore accroître la confusion, les uns 

attribuant injustement à leur parti ou à leurs amis le monopole de la Résistance ou la majorité 

truquée des fusillés, les autres, trompés par des préjugés de classe sociale, prétendant que les 

ouvriers seuls ont délivré le Pays, ou que seule la bourgeoisie a vraiment combattu 

efficacement, alors quôen r®alit® toutes familles spirituelles de la nation -intellectuels et 

manuels, paysans ou ouvriers, riches et pauvres, partisans de droite ou de gauche, tous unis 

contre lôennemi commun- ont aidé les Alliés à libérer la France. 

Pour décrire objectivement la Résistance, faut-il donc cacher ses fautes ? Avec le recul du 

temps, il est facile de critiquer ; mais, dans le feu de lôaction, pouvait-on avoir toujours raison ? 

Non. Toute îuvre humaine est imparfaite, surtout dans les circonstances exceptionnelles de la 

guerre et de lôoccupation ; il y eut certes des erreurs de tactique, des imprudences mortelles, ou 

des faiblesses ; et il nôy a que ceux qui sont rest®s pendant la guerre au coin du feu qui puissent 

sôen ®tonner. Le bilan de la R®sistance est cependant assez riche, cette page dôhistoire de France 

assez glorieuse, pour quôon reconnaisse loyalement ses faiblesses. Lôauteur a essay® de d®m°ler 

la trame des événements, sans passion, ni parti pris, afin de montrer la Résistance telle quôelle 

a été, héroïque malgré ses faiblesses, désintéressée et profondément humaine. Le plus bel 

hommage quôon puisse lui rendre est de la d®crire telle quôelle a ®t®, sans dissimuler les ombres 

de ce tableau, sans effacer les rides de cette figure. 

Négligeant la préface de la Résistance de 1940-1941, parce quôelle ®tait surtout individuelle et 

inorganis®e, et la r®sistance politique qui sort du cadre de cet ouvrage, lôauteur a limit® le sujet 

traité aux deux vagues de résistance armée, qui se sont succédées de 1942 à 1944 : la première 

née à la fin de 1942, après le débarquement allié en Afrique du Nord, et qui fut douloureusement 

d®cim®e de juin ¨ d®cembre 1943 et m°me en janvier 1944, et la seconde, qui devint lôarm®e 

des F.F.I., montée de toutes pièces dans le courant de 1944 pour prendre une part décisive à la 

Libération, en secondant les Armées alliées débarquées sur le sol français. 

Cependant, cet ouvrage nôest pas complet ; car certains mouvements de résistance, repliés sur 

eux-mêmes, restent hermétiquement fermés aux enquêteurs étrangers, afin de pouvoir en toute 

libert® ®crire leur histoire dans lôesprit qui les anime. Lôauteur, qui pourtant les a sollicit®s, nôa 

pas cherch® ¨ forcer cette consigne du silence, et sôexcuse aupr¯s des lecteurs des lacunes qui 

peuvent en résulter. De leur côté, les combattants regretteront de ne pas trouver la liste complète 

des parachutages, lô®num®ration de tous les sabotages et de tous les coups de main exécutés 

contre les convois de lôarm®e allemande en retraite, lôhistoire de chacun des petits groupes 

locaux ; lôauteur, ne pouvant se r®soudre ¨ composer un annuaire ou un rapport dô£tat-major, 

sôest born® ¨ raconter les ®v®nements les plus marquants ou les plus tragiques. En terminant, il 
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remercie les innombrables témoins ou acteurs de la Résistance, qui lui ont fourni photographies, 

documents, cartes, notes ou souvenirs personnels, grâce auxquels il a pu écrire cette histoire, 

qui en r®alit® est ¨ double titre leur îuvre. 
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I. Collaborateurs, réfractaires, résistants 

Sous lôoccupation, les Fran­ais, divis®s comme ils lôont toujours ®t® au cours de leur histoire, 

se sont partagés en deux camps : la Collaboration et la Résistance, sans compter le groupe des 

« neutres è, qui nôosait prendre parti et attendait la fin de la guerre pour se prononcer sans 

risques ! 

Traîtres 

Nous ne parlons que pour mémoire des traîtres qui se sont mis au service de la gestapo :  

- un Pierre Lussac, au masque de Faust, responsable de lôarrestation de cent quarante 
personnes et de la mort de cinquante-sept dôentre elles -un faible, abandonné par des 

parents divorcés, 

- Rebours, le plus jeune de tous, vendu à la gestapo par sa mère dénaturée, 

- Gressy, un faible, qui trahit pour rembourser les dettes contractées par sa femme pendant 

la drôle de guerre, 

- Bodes, un dévoyé, qui a échappé à dix-sept ans à la tutelle de ses parents incapables de 

lô®lever,  

- André Laperche  

- Jacques Eulot, victime du divorce de ses parents, 

- Alain Lasne entra´n® par lôexemple de ses parents vers la Collaboration, 

- Andrée Calassou, une déséquilibrée, gouvernée exclusivement par ses sens, etc.  

Nous les retrouverons tout au long de cette histoire. 

Les jeunes surtout ont été recrutés par la gestapo chez les tarés, les invertis, les détraqués, qui 

accept¯rent la trahison pour satisfaire leurs perversit®s et jouir dôune vie facile, les poches 

pleines dôargent. Les Allemands les m®prisaient : ce qui est la suprême injure, et leur honte. Ils 

ne méritent pas quôon parle dôeux. 

Collaborateurs 

Mais le Fran­ais moyen, gagn® ¨ la Collaboration ou ¨ lôattentisme, a ®t® victime dôune arme 

puissante et insidieuse : la propagande. 

D¯s le d®but de lôoccupation, lôennemi sôempare des journaux, impose leur publication, mais 

en contrôle strictement la rédaction, en les obligeant à publier leurs thèmes favoris et en 

interdisant la diffusion dôinformations pouvant nuire au travail de d®moralisation sur lequel il 

compte pour réduire notre pays. 

Au début, les fonctionnaires allemands de la propagandastaffel furent obligés de mettre la main 

à la pâte. Le 28 mars 1941 paraissait en première page du Républicain un article intitulé Bilan. 

Jamais sans doute la R®sistance nôosa ®crire un r®quisitoire aussi s®v¯re contre Vichy. Il se 

terminait par le vîu suivant : « Il faut que notre pays (sic) retrouve sa raison de vivre... » Le 

censeur avait-il ®t® frapp® dôamn®sie, ou sô®tait-il endormi, pour laisser passer cette virulente 

critique du gouvernement du Maréchal Pétain ? Non. Car lôauteur laissait poindre le bout de 

lôoreille : « Il faut que notre pays, disait-il en terminant, sôaffirme dans un groupement 

constructif pour faire sa révolution sociale et nationale (lisez plutôt « nationale-socialiste ») et 

collaborer ¨ lô®dification dôun monde nouveau, affranchi de la tyrannie sanglante du 

capitalisme ». Tiens ! Tiens !... In cauda venenum. 

Lôarticle, sign® ç B è, ®tait chapeaut® dôun double trait, qui ®tait pour les initi®s la marque de la 

production allemande. D¯s que les Boches sôaper­urent du subterfuge, ils firent supprimer ce 

signe distinctif. Bien des lecteurs prirent pour lôinitiale de « Barbotte », qui commençait à faire 

sa cour aux Allemands, celle de Burreich, le chef allemand de la propagandastaffel à Orléans, 

qui avait écrit cet article, en appelant la France : « Notre pays è. On nôest jamais si bien servi 

que par soi-même. Avec le temps, les Boches profitèrent de la servilité de deux rédacteurs 
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fran­ais qui consentirent ¨ d®velopper les th¯mes impos®s par lôennemi. Gr©ce au concours de 

ces journalistes félons et des conférenciers à la solde des Allemands, tels que Jean-Hérold 

Paquis, Jean Azema et Georges Claude, qui parlèrent à Orléans, ils tent¯rent dôempoisonner 

lô©me fran­aise et entreprirent un intense bourrage de cr©ne. La conf®rence de Paquis, annonc®e 

par une publicité tapageuse, eut beaucoup plus de retentissement que celle de Georges Claude 

qui parla devant une salle aux trois quarts vide. La conférence, que fit le 12 décembre 1943 le 

chroniqueur de Radio-Paris, est un échantillon représentatif de la propagande, faite par les 

hommes de Vichy et financ®e par lôAllemagne. 

Dès que la presse eut annoncé cette conférence, le 2e bureau de Vengeance confia aux 

commandants Solard et Th®nard le soin dôy assister et dôen rendre compte ainsi que de 

lôatmosph¯re de la salle. 

 le commandant Solard 

 

Le conférencier, encadré de deux gardes du corps en civil arriva à Orléans par le train de 19 h. 

30, cherchant en vain les autorit®s allemandes, qui ®taient absentes, et il sôemporta vivement 

contre leur sans-gêne à son égard. Il fut réduit à traverser à pied la place de la gare pour gagner 

sans escorte lôH¹tel Moderne ; arrivé dans sa chambre, il déposa son revolver sur la table de 

nuit pendant que ses gardes du corps, à quatre pattes, exploraient le dessous des meubles et du 

lit, défaisant même celui-ci pour en examiner lôint®rieur. Ils prirent possession de leurs 

chambres respectives, lôune en face de celle de leur patron, lôautre imm®diatement voisine ; 

enfin ils reconnurent le trajet que devait suivre Paquis pour se rendre aux W.C. Après avoir 

ainsi assur® la s®curit® de leur chef, ils descendirent avec lui au caf® de lôh¹tel pour lôap®ritif et 

y retrouv¯rent lôofficier de la propagandastaffel, auquel Paquis reprocha avec violence 

lôabsence dôune voiture et dôune d®l®gation pour lôaccueillir ¨ la gare. ç Comment, lui dit-il, je 

viens ici sur votre invitation ; car côest vous qui avez organis® la r®union ; et vous me recevez 

aussi cavalièrement ! è Lôofficier allemand se confondit en plates excuses. 

Un service dôordre exceptionnel, dirig® par M. Rossignol, occupait non seulement la salle de 

lôArtistic et ses abords, mais m°me les toits. Rossignol saisit un tract r®pandu en ville dans 

lôapr¯s-midi, et qui avait pour titre humoristique : « Paquis au maquis ». 

Jean Azema, qui ce soir-l¨ nô®tait pas en forme, pr®senta assez mal son camarade de Radio-

Paris ; puis le conférencier prit possession de la tribune, très cavalièrement -côest le cas de le 

dire, puisquôil portait une culotte de cheval, couleur mastic, avec bottes de cavalerie- encadré 

de ses deux gardes du corps, face au public, en tenue noire avec épaulettes rouges, le revolver 

passé dans le ceinturon ; les jambes écartées comme les sentinelles allemandes, ils ont gardé 

lôimmobilit® absolue pendant toute la conférence, la main droite posée sur la crosse du revolver. 
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Jean-H®rold Paquis, orateur truculent et gouailleur, parla dôun ton vulgaire et grossier, essayant 

de déchaîner de gros rires, ridiculisant par des anecdotes les gaullistes et les résistants. Par 

exemple, il parla de ces Français naïfs, qui espéraient que les Anglais gagneraient pour leurs 

beaux yeux la guerre contre lôAllemagne et qui croyaient que ce serait alors fini. ç Ces pauvres 

c... de Fran­ais oublient quôils iront ensuite au Japon en bateau ; ils auront le mal de mer et 

dégueuleront par-dessus bord. Au bout de 15 jours de traversée, épuisés, ils diront : « Mon 

Dieu, que le Japon est loin ! On nôy arrivera donc pas ! Et nous nôen reviendrons jamais ! » etc. 

Paquis, apr¯s sa conf®rence ne quitta la sc¯ne de lôArtistic que lorsque le public eut enti¯rement 

évacué la salle. À la sortie des coulisses, dans la salle, une vingtaine de miliciens rendaient les 

honneurs, le bras tendu à la mode nazie, et Paquis passa sous cette voûte pour sortir, 

accompagn® dôune dizaine de policiers en civil, et gagner lôH¹tel Moderne. M. et Mme (?) 

Paquis, M. et Mme Azema furent les h¹tes de lôofficier de la propagandastaffel et de sa 

maîtresse, une Française, avec les deux gardes du corps. Malgré les restrictions sévères de 

lô®poque, le menu comportait potage, assiette anglaise -Non ! plat de viande froide- terrine 

dôalouettes, faisan r¹ti, pommes frites, fromage et fruits. Au cours du repas, J.-H. Paquis 

poursuivit ses critiques virulentes contre les méthodes de la propagande allemande. Il disait 

même insolemment « les Boches è en parlant de ses patrons, et lôofficier allemand encaissa sans 

r®agir les insultes de ce puissant personnage quô®tait Jean-Hérold Paquis. En terminant, il lui 

donna même une leçon de propagande : « Sarrault, dit-il, a été descendu par mes gardes du 

corps, et son frère Albert subira le même sort dans la huitaine. Or le thème de la propagande 

que jôai lanc®e est le suivant : Sarrault assassiné par les gaullistes. Faites de la propagande 

semblable, et vous réussirez. è Humblement lôofficier de la propagande demanda au dessert ¨ 

son irascible invit® sôil ®tait satisfait du repas. Lôautre r®pondit avec col¯re et sans-g°ne quôil 

mourait de faim. « Il me faut toujours quelque chose à me mettre sous la dent, un bifteck ou un 

gaulliste ! è Le propri®taire de lôh¹tel, M. Diffre, convoqu® sur le champ, se confondit 

obs®quieusement en excuses et proposa, pour satisfaire lôapp®tit de son client, un second 

service ; on recommen­a, par le potage, un second souper qui ne se termina quô¨ 3 heures du 

matin. 

Le lendemain, les commandants Solard et Thénard confrontèrent leurs deux comptes rendus, 

qui furent fusionnés en un rapport dactylographié par Marthe, et confié au lieutenant Guyot ; 

celui-ci prit le même train que la troupe de Paquis avec le rapport et un plan du camp de Bricy 

en poche. Les renseignements sur Sarrault furent spécialement notés et transmis, afin de le 

défendre contre les tueurs du célèbre collaborateur. 

Cette propagande allemande par la presse et les conférences atteignit au moins les profiteurs, 

les imbéciles et les faibles. 

Les profiteurs ? Lôargent fut une terrible tentation pour certains hommes dôaffaires qui placent 

le profit personnel au-dessus de toute consid®ration dôhonneur national. On a cit® le mot 

cynique dôun industriel Orl®anais ¨ la Lib®ration : « Jôai gagn® beaucoup dôargent avec les 

Allemands. Côest vrai. Jôen ferai autant maintenant avec les Am®ricains.... Les affaires sont les 

affaires ». 

Un industriel de Sully-sur-Loire, qui travailla pendant toute la guerre pour la wehrmacht, qui 

avait fait classer son usine Runstung Betrieb, qui sô®tait rendu en admirateur ¨ la foire de 

Leipzig, sôest en outre montr® un collaborateur docile, en prenant des sanctions contre les 

ouvriers qui avaient observé une minute de silence à la mémoire des fusillés, en proposant 

lôenvoi en Allemagne dô®quipes enti¯res dôouvriers et en mena­ant de d®noncer les r®fractaires 

à la kommandantur.  

- Vous écoutez les manants, les voyous, les traîtres de Londres, de New-York et de 

Moscou, et vous croyez que ces gens-là vont nous dicter la loi ! disait-il pendant 

lôoccupation ¨ ses ouvri¯res. 
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Le contraste entre les r®sistants et les profiteurs ®tait parfois si frappant quôil en ®tait scandaleux. 

Blanche Desbordes, agent de liaison de Vengeance à Pithiviers, a servi le 11 novembre 1943 -

était-ce pour f°ter lôarmistice de 1918 ?- un colonel allemand, invité chez un industriel. Que 

dut-elle penser au cours de ce repas, elle qui paya de la déportation son activité dans la 

résistance et mourut avant de rentrer à Pithiviers ? Un abîme sépare Blanche Desbordes des 

profiteurs de guerre, qui, tout en détestant les Allemands dans le fond de leur cîur, les flattaient 

pour avoir leurs commandes. Les trafiquants, qui ont fait fortune, blanchis aujourdôhui, 

tremblent encore que la découverte de dossiers de la collaboration économique ne soit pour eux 

un jour une lourde charge. 

Les imbéciles ? Il y en a toujours eu, mais les époques troublées les font pulluler. En voici un 

exemple typique. 

Robert Grivé, fermier de Porcheresse à Saint-Sigismond, est le type du profiteur imbécile qui 

se compromet sottement par intérêt et vanité ; pour gagner beaucoup dôargent, il livrait tr¯s peu 

de produits au ravitaillement et les vendait très cher à « ces messieurs ». Comment un ancien 

combattant, qui a mérité la Croix de guerre, a-t-il pu abdiquer aussi bêtement en 1940 ? Mystère 

de la sottise humaine et de lô®goµsme. Pour le juger, il suffit de lire la lettre suivante qui lui a 

valu 7 ans de réclusion et la confiscation de ses biens. 

« Le sieur Griv® Robert a lôhonneur dôassurer Messieurs les officiers de la kommandantur 

dôOrl®ans quôil est un fervent partisan du r®gime hitl®rien, qui a fait la grande et puissante 

Allemagne dôaujourdôhui en quelques ann®es seulement par un travail pers®v®rant et 

méthodique dans une justice sociale et une fraternité admirables. 

Quel malheureux contraste avec notre pauvre France dégénérée et pourrie par la félonie, 

les mensonges et la lâcheté rapineuse de cette triste judéo-maçonnerie ! 

Je fus bien d®­u, quand jôappris que le Fuhrer Adolphe Hitler avait été trop bon, en ne 

prenant ¨ la France que lôAlsace-Lorraine. Ainsi donc la France, avec son fameux régime 

d®mocratique, ne pourra avoir que des gouvernements dôincapables et de profiteurs 

comme avant sans doute... 

Jôesp¯re et je souhaite de tout mon cîur la victoire rapide de lôAllemagne sur la Grande-

Bretagne, et dô°tre d®barrass® pour toujours de tous les juifs qui nous ont emp°ch®s de 

collaborer et de vivre en amitié avec le grand peuple travailleur et courageux, 

lôAllemagne, le grand Reich dôAdolphe Hitler. 

Heil Adolphe Hitler ! Vive lôarmée allemande ! 

Bien respectueusement je vous salue ¨ lôhitl®rienne. Sign® : Grivé. » 

Il ajoute ce post-scriptum savoureux : « Je suis fournisseur de beurre, îufs, cr¯me, volaille. Si 

ces Messieurs les officiers de la kommandantur le désirent, je pourrais également leur fournir 

des marchandises. » (1941) 

Nôinsistons pas : les imb®ciles et les trafiquants nô®taient quôune minorit® ; mais le problème 

de la collaboration des jeunes est beaucoup plus douloureux, et doit être examiné objectivement. 

En 1941, un jeune ing®nieur, ®vacu® dôun stalag comme grand blessé, me disait à son retour en 

France, en parlant de la jeunesse : « Elle est anesthésiée ; elle ne se r®veillera que lorsquôon lui 

parlera de revanche. » Et on ne pouvait en parler à cette époque ; mais, à partir de 1942, la 

propagande ennemie a porté des fruits. Les jeunes, plus passionnés que leurs aînés, se sont 

partagés entre les deux camps et ont suivi leurs maîtres dans la Collaboration ou dans la 

Résistance. 

Jôai re­u, ¨ la fin de 1944, la visite dôune m¯re ®plor®e qui venait me conter son douloureux 

calvaire : son fils, un Orl®anais, tromp® par la virulente propagande de Maurras, sô®tait engag® 

en 1942 dans la L.V.F., croyant servir la France. Admirateur et disciple du vieux philosophe, 

qui, apr¯s avoir pr°ch® pendant pr¯s dôun demi-siècle le nationalisme le plus intégral et la haine 

la plus violente de lôAllemagne, sôest prudemment retir® en zone libre et y est devenu le 

conseiller politique du Maréchal, le th®oricien et le chef du parti de la d®mission, lô®l¯ve a eu 
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le tort de sortir de la sp®culation et de tirer une conclusion pratique de lôenseignement de son 

ma´tre, en sôengageant dans la nouvelle croisade. £mu par le chagrin de son p¯re et tenaill® par 

le remords, il déserta six mois plus tard et se cacha à la campagne ; mais il fut repris par les 

Boches et d®port® en Allemagne, o½ il expiait depuis un an son erreur et dôo½ il nôest jamais 

revenu. Ce jeune homme était-il coupable ? Non. Il ®tait victime des ma´tres qui lôont conduit 

au bord de lôab´me1. 

À Orléans, deux chefs scouts, aussi dynamiques, aussi enthousiastes, animés de la même foi 

patriotique et du désir ardent de « servir » avec la même sincérité, ont entraîné leurs camarades 

dans leur sillage, Claude Lerude vers la Résistance, et un autre Claude vers la Collaboration, 

puis vers la Milice. 

« Pour nous, qui avons vingt ans, quôest-ce que la Milice ? écrivait ce dernier à un camarade 

quôil voulait engager dans la Milice... La Milice, force arm®e et combattante, ce sont les Francs-

gardes. La Milice, r®volution nationale, côest la conception dôun ordre nouveau de la 

Chevalerie. Elle est constitu®e de p¯res de famille, dôofficiers, de commer­ants, de magistrats, 

dôhommes rac®s... Pour eux, tel est le sens de la lutte quôils entreprennent : retour ¨ lôordre, ¨ la 

propreté morale, sans trop préciser du reste... » 

Il recruta pour la Milice des camarades aussi généreux et désintéressés que lui ; mais, sous la 

pression des Allemands, la Milice fut transformée en hilfspolizei, où dominaient les brutes, 

comme Foucault, et les voyous. Désillusionné, Claude essaya de se dégager, mais il était pris 

dans lôengrenage. Il aurait pu sô®vader et gagner le maquis ; mais, faute de conseillers éclairés 

et énergiques, faute de relations dans lôautre camp, il resta prisonnier des Boches et fut oblig® 

de participer à des opérations armées contre les patriotes, opérations qui lui répugnaient dans le 

fond de son cîur. Apr¯s la lib®ration, il a ®t® condamn® aux travaux forc®s. Juridiquement, il 

était coupable ; moralement il était victime de ses maîtres, de Maurras en premier lieu. Dans le 

camp de Struthof, où il purge sa peine, a-t-il compris son erreur ? Nous pouvons imaginer ses 

sentiments par la confession dôun de ses camarades, ancien ®l¯ve du lyc®e dôOrl®ans, qui 

commanda la section orléanaise des « Francs-gardes », Bob, condamné également aux travaux 

forc®s. Il ®crivait, ¨ lôoccasion de No±l 1946, ¨ une femme quôil aime et respecte comme sa 

mère :  

« Votre lettre, ¨ laquelle je nôai pas os® r®pondre, môa fait grand plaisir. Côest un bien si 

pr®cieux et si rare quôune amiti® fid¯le dans lô®preuve. Alors quôautour de nous il nôy a 

que le mépris injuste ou la haine aveugle, alors que la discipline nous plie mécaniquement, 

vous ne pouvez savoir combien il est doux, et réconfortant de penser que quelques rares 

personnes du dehors sont rest®es fid¯les et ne nous abandonnent pas. Ce nôest pas la 

rancîur qui me fait vous confier cela ; non, un peu dôamertume peut-être, et le sentiment 

dôune injustice flagrante envers les jeunes. Quel est notre crime ¨ nous les jeunes ? -

Dôavoir cru de bonne foi ¨ une France propre qui serait d®livr®e des maux dont elle meurt 

inexorablement. Dôavoir ®t® bern®s, tromp®s, dup®s par des hommes qui nôen valaient pas 

la peine, et que nôagitaient que des ambitions ®goµstes... » 

Bob regrette trop tard, hélas ! dôavoir ®t®, comme il dit, bern®, tromp®, dup®. Il a des excuses : 

son éducation a souffert de la séparation de son père et de sa mère ; il a été élevé par elle seule, 

 
1 La Cour de Justice de Paris a jugé, le 30 octobre 1945, Jean Lousteau, speaker de Radio-Paris, un pauvre garçon, 

qui nôa jamais connu sa m¯re et qui ne fut reconnu par son p¯re, haut fonctionnaire de la Banque de France, que 

pour être abandonné aussitôt à des mains mercenaires. Privé déjà de toute affection familiale, il eut en outre la 

malchance de subir lôinfluence n®faste de son professeur Jean H®ritier qui le fit entrer ¨ 19 ans ¨ LôAction fran­aise. 

Le culte spirituel quôil voua ¨ son ancien professeur et au ma´tre Charles Maurras le conduisit dô®tapes en ®tapes 

de lôAction française à Radio-Paris, où il fut speaker, puis à la waffen SS, o½ il sôengagea, et enfin sur les bancs de 

la Cour de Justice qui le condamna à mort. Ce malheureux, qui avait fini par perdre le sens national, avait été 

intoxiqu® par les m°mes ma´tres que lôOrl®anais, qui, lui, est mort en d®portation. Quelle effroyable responsabilité 

pèse sur ces mauvais bergers qui ont entraîné les jeunes dans la Collaboration, préface de la trahison pour ceux de 

leurs disciples qui ont poussé plus loin que leurs maîtres les conséquences de doctrines qui les avaient intoxiqués. 
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tandis que son p¯re avait un jour disparu sans donner de nouvelles, sô®tait engag® dans la L®gion 

®trang¯re, y avait gagn® des galons et a pris part ¨ la Lib®ration de la France avec lôArm®e de 

Lattre de Tassigny ; mais il avait tout de même abandonné ses quatre enfants dont Bob, lôa´n® ; 

et ce grand garçon, instable lui-m°me par atavisme, a souffert profond®ment dôavoir ®t® ®lev® 

dans une famille disloqu®e. Côest encore une victime. 

Le cas de Claude et de Bob est celui de milliers de jeunes Français que leurs maîtres ont égarés, 

et ces derniers sont les vrais coupables. Pour se convaincre de cette écrasante responsabilité, il 

suffit de lire une invraisemblable circulaire confidentielle dôAbel Bonnard, ministre de 

lô£ducation nationale dans le gouvernement du Mar®chal P®tain, ¨ tous les responsables des 

groupements de jeunesse étudiante ou sportive et des centres de jeunesse (en date du 31 mars 

1942) : 

« Nous avons besoin de vous, de votre expérience, de votre dévouement à la cause du 

Maréchal pour entraîner la jeunesse dans la bonne voie (sic). Vous qui êtes un serviteur 

d®vou® de notre Mar®chal, un artisan de lôEurope nouvelle et de la Collaboration, 

répondez à notre appel. Faites-nous part de vos suggestions. Dénoncez aux autorités 

occupantes les mauvais Français, ennemis de la Collaboration (sic). Faites pression sur 

les jeunes que vous dirigez, que vous influencez, pour quôils sôenr¹lent dans la L®gion 

des volontaires (L.V.F.). Faites adhérer les jeunes aux organisations patronnées par les 

autorités occupantes : lôU.P.J.P., chef : Jacques Doriot, -les J.N.P., chef : Marcel Déat. En 

agissant ainsi, vous agirez en bon Français, dévoué à leur chef, le Maréchal Pétain. Vous 

seconderez utilement le gouvernement du Président Laval, honneur de la France. » 

Le signataire de cet appel ¨ la d®nonciation est un Fran­ais. Ce criminel, coupable dôavoir 

tromp® la jeunesse et dôavoir trahi son pays, a ®chapp® au ch©timent en fuyant ¨ lô®tranger, 

pendant que Claude, Bob et des milliers de leurs camarades expient durement la faute de sô°tre 

tromp®s ou plut¹t dôavoir ®t® tromp®s, dup®s, bern®s par lui et par les ma´tres de la jeunesse qui 

ont collabor® avec lôennemi. Ce contraste injuste est le vrai scandale de la jeunesse. 

Parler sous la torture 

Un autre douloureux problème divise les déportés : « Les r®sistants qui, sous lôaction de la 

torture, ont dénoncé des camarades, sont-ils des traîtres ? » 

Beaucoup de ceux qui ont ®t® d®nonc®s et qui sont rentr®s des ge¹les dôAllemagne accusent 

maintenant leurs dénonciateurs et les traînent devant les Cours de Justice. Leur ressentiment est 

tellement humain ! Les accus®s ont dôailleurs parfois attir® ces représailles par leurs 

maladresses ou leurs vantardises. Tel d®port®, qui e¾t ®t® oubli® sôil avait spontan®ment chang® 

de résidence, est rentré chez lui, vantant bruyamment son héroïsme dans la Résistance et même 

dans les camps de déportation. Mais ses camarades quôil a d®nonc®s ou livr®s sont rentr®s ¨ leur 

tour, du moins quelques-uns, qui sont devenus de redoutables accusateurs. Tel autre a déclaré 

¨ la gendarmerie quôil avait r®sist® victorieusement ¨ toutes les tortures et nôavait jamais livr® 

un seul nom. Quelques mois plus tard, le procès-verbal de son interrogatoire par la gestapo est 

d®couvert dans les dossiers allemands et r®v¯le quôil a livr® une dizaine de compatriotes. On 

sôagite autour de lui, on murmure et finalement on lôaccuse. 

Cependant les deux cas sont fort différents. Le premier a été condamné, pour avoir accompagné 

les Allemands et provoqu® lôarrestation de ses camarades revenus maintenant de d®portation. 
Celui-là est coupable, au moins de faiblesse. Peut-être peut-il invoquer des circonstances 

atténuantes : il a c®d® pour obtenir par son z¯le une att®nuation, dôailleurs illusoire, de sa peine 

et la lib®ration de sa famille. Le second, comme tant dôautres, nôa pu supporter la torture et a 

parlé ; il nôest pas un tra´tre, mais une victime, et il a droit à la pitié et au pardon. 

Bernard Cognet de Vengeance, qui écrit en parlant de son interrogatoire : « Sôils avaient 

continué une demi-heure de plus, je ne sais pas ce qui se serait passé è, a le droit dôapporter son 

témoignage dans ce douloureux débat : « Nô®tant moi-même responsable dôaucune arrestation, 
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je suis aujourdôhui dôautant plus fort pour demander que lôon nôaccable pas ceux qui furent 

obligés de parler sous des tortures au-dessus des forces dôun homme. Jôai personnellement 

assisté comme spectateur -en attendant mon tour- aux interrogatoires dôun tout jeune garçon 

qui a tout donné, mais qui est mort peu de temps après, les tortures ayant été trop fortes. Ceux-

là aussi sont-ils des traîtres ? Nous nôavons pas le droit de les rejeter, et surtout ceux qui nôont 

pas connu la gestapo dans toute son horreur nôont pas le droit de les juger ». Ce témoignage 

irr®futable est encore confirm® par lôattitude ®mouvante dôun d®port® victime dôune 

dénonciation involontaire. 

Pendant le procès de la gestapo dôOrl®ans devant la Cour de Justice (juillet 1946), cette tragique 

situation fut ®voqu®e au cours dôune audience. Un matin, Mme S®ville, dont le mari est mort 

d®port®, ®tait ¨ la barre et accusait un de ses voisins, collaborateur notoire, dôavoir d®nonc® son 

mari. 

Lussac demande la parole :  

« Voici, dit-il, comment M. Séville a été arrêté. M. X... (mort depuis en déportation)2 a 

été arrêté dans la maison de M. Pagnon où une souricière était établie ; il fut interrogé à 

la gestapo -et on sait par quelles m®thodes auxquelles aucun intern® nôa pu r®sister, a 

déclaré Lussac avec une évidente exagération dans une autre intervention- il a donné deux 

noms, continue Lussac, celui de M. S®ville que Gressy a ®t® charg® dôamener ¨ la gestapo, 

et celui de M. Brossard que jôai ®t® moi-même arrêter à Artenay. » 

ê lôaudience du soir, le pr®sident invite Lussac ¨ r®p®ter devant M. Brossard, qui est ¨ la barre 

¨ son tour, ce quôil a dit le matin. Au milieu de lô®motion g®n®rale, M. Brossard r®pond ¨ ces 

révélations :  

« Mon camarade môavait dit en d®portation quôil avait donn® mon nom. Je lui ai pardonn® 

de son vivant. Je lui pardonne toujours. »  

Le religieux silence avec lequel a été écoutée par un auditoire cependant passionné cette 

déclaration émouvante, était le plus bel hommage qui pouvait être rendu à cet héroïque déporté, 

surtout quand on sait que, rentré du bagne nazi malade et épuisé, il avait été pendant de longs 

mois accus® par sa veuve dôavoir d®nonc® ce camarade et dô°tre responsable de sa mort, et il 

avait eu le courage m®ritoire de garder pour lui son secret, de peur de ternir la m®moire dôun 

mort, son compatriote et ami.3 

 Marcel Girault 

 
2 Il sôagit de Marcel Girault : à son sujet, voir le texte mis sur le site. Note de Marc Chantran. 
3 Sur cette prétendue trahison de Marcel Girault, lire le récit de Pascal Boulage, sur le site. Note de M. Chantran. 

ph. P. 
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Requis 

La prolongation indéfinie de la guerre, les pertes élevées de la wehrmacht en Russie posèrent 

de façon aiguë le problème des effectifs ; il fallut mobiliser les ouvriers allemands et, pour les 

remplacer, faire appel à la main-dôîuvre ®trang¯re dans les pays occup®s. En France, une vaste 

campagne de propagande, vantant les hauts salaires payés en Allemagne et le bien-être des 

ouvriers dôoutre-Rhin, fut entreprise pour obtenir des volontaires. Lô®chec fut flagrant ; les seuls 

volontaires furent des tar®s, des repris de justice ou des aventuriers, ne fournissant quôune main-

dôîuvre de valeur médiocre. 

Puis la relève des prisonniers, annoncée par une publicité tapageuse, fut présentée comme un 

geste magnanime du Fuhrer ; mais ¨ lôusage on sôaper­ut quôil fallait trois volontaires pour le 

retour dôun prisonnier, ce qui faisait deux prisonniers de plus. Devant lôabsence persistante 

dôengagements, lôAllemagne fut contrainte par la n®cessit® de d®cr®ter la mobilisation civile, 

en appelant dôabord les jeunes gens, dispens®s du service militaire par les ®v®nements. Il y eut 

des incidents nombreux. Transportés par trains spéciaux en Allemagne, les jeunes gens 

chantaient la Marseillaise en manière de protestation aux arrêts dans les gares où ils étaient 

parqués sous la surveillance de soldats allemands. Un train venant de Bourges en passant par 

Orléans portait à la craie sur les wagons des inscriptions séditieuses, telles que « Pétain au 

dodo ! Laval au poteau ! ». La feldgendarmerie sôinqui®ta et mena­a ; et un commissaire de 

police négocia avec les conscrits et obtint par la persuasion la disparition des inscriptions, que, 

dans son for intérieur, il approuvait. 

Lôappel de la classe 1941 provoqua ¨ Pithiviers des incidents graves ; une vingtaine de jeunes 

gens furent déportés : six ne sont pas rentrés. 

Le 1er mars 1943, les jeunes gens de la classe 1941, mobilisés pour le travail en Allemagne, 

®taient convoqu®s pour passer la visite m®dicale. Lôapr¯s-midi, la ville de Pithiviers nô®tant plus 

occup®e par lôarmée allemande, ils décidèrent de défiler -comme les conscrits dôavant-guerre à 

la suite du conseil de révision- et de se faire photographier sur le perron de la Caisse dô®pargne. 

Ils défilèrent donc en groupe, presque tous portant un petit drapeau tricolore et les chefs de file 

les trois drapeaux, français, anglais et américain. Le soir, ils firent un banquet au restaurant 

Laumonier, où dînait déjà un vétérinaire allemand en tournée de service ; pour ne pas être 

dérangé par cette bande joyeuse et bruyante et leur laisser toute liberté, il demanda à être servi 

au premier ®tage, et ne sôoccupa plus de cette jeunesse. Le photographe Pierre Cherret, par 

prudence, maquilla la photographie, en camouflant les drapeaux sous des inscriptions de 

circonstances, telles que « Pithiviers 1941 », « Classe 1941 » et « Vive la classe ». 

Le lendemain, tout ®tait rentr® dans lôordre et chacun des conscrits attendait sa convocation 

pour partir en Allemagne. Mais le 4 mars, vers 18 heures, plusieurs voitures allemandes 

arrivèrent à Pithiviers ; lôune dôelles d®barqua des S.S. ¨ la gendarmerie, pendant que le docteur 

Ménard (alias Breichneider) allait à la librairie Joly ; il demanda Jean Villette et le conduisit en 

face de la gendarmerie au bureau allemand du travail, tenu par un unijambiste, Péron, 

collaborateur vendu aux Allemands, qui souleva contre lui tant dôanimosit® ¨ Pithiviers, que les 

Boches furent oblig®s de faire garder chaque nuit lôoffice du travail o½ il habitait, par des 

hommes désignés à tour de rôle dans la population pour la garde des voies ferrées. Le docteur 

Ménard interrogea Jean Villette sur le défilé des conscrits auquel il avait pris part, et lui 
demanda les noms de ses camarades. Jean Villette r®pondit quôil les ignorait ; Péron, interrogé 

¨ son tour, pr®texta quô®tant arriv® depuis peu ¨ Pithiviers, il y connaissait peu de personnes, et 

vraisemblablement il ne tenait pas à dénoncer ses compatriotes aux Allemands devant un 

Français. Furieux, le docteur Ménard se fâcha et, ne pouvant pas obtenir les renseignements 

dont il avait besoin, il retourna vers sa 402, auprès de laquelle dôautres agents allemands 

lôattendaient ; il monta avec eux en voiture, obligeant Jean Villette à les conduire chez le 

photographe Cherret, avenue de la Gare. Jean Cherret, croyant avoir à faire à des clients, sortit 

du laboratoire et se présenta au docteur M®nard, qui lui demanda si cô®tait lui qui avait 
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photographié les conscrits. En entendant cette question, Pierre Cherret sortit à son tour du 

laboratoire et reconnut les faits. Ménard et les Allemands obligèrent les deux frères à passer en 

revue tous les clichés entreposés dans le laboratoire, et ils trouvèrent facilement le cliché 

incriminé ; les deux fr¯res, nô®tant pas sur leurs gardes ne lôavaient pas cach®. Pierre Cherret 

fut donc arrêté et rejoignit dans la voiture Jean Villette. 

Lôauto qui les emportait se dirigea vers le commissariat ; le docteur eut une altercation avec le 

commissaire Menudier et lui donna lôordre de faire arr°ter tous les jeunes gens de la classe 

1941 ; il confisqua même le drapeau français et sortit du bureau, le drapeau à la main ; ne 

pouvant le placer dans la voiture, il brisa la hampe et en jeta les morceaux à la tête de ses 

prisonniers. Lôauto revint ¨ Orl®ans ; et les deux prisonniers subirent un interrogatoire 

dôidentit®, puis furent ®crou®s ¨ la prison. Le lendemain, Jean Villette fut interrogé de nouveau 

à la gestapo sur le défilé des conscrits, dont on lui demanda les noms ; il prétexta le manque de 

m®moire, pour ®viter de donner les noms de ses camarades. Lôofficier, qui avait sous les yeux 

un rapport d®taill® sur lôaffaire, lui nomma tous les conscrits, en lui montrant leur portrait sur 

la photo. 

Dans la soir®e du 4 mars, apr¯s lôarrestation de Villette et de Cherret, les Allemands firent 

arrêter à leur domicile tous les jeunes gens par la gendarmerie, et vers minuit un autocar les 

emmena à Orléans. Le lendemain, sur les instances du sous-préfet et du commissaire de police 

Menudier auprès des familles, Vassort, Gibier et Maréchal, qui avaient échappé à la rafle de la 

veille, se livrèrent au commissaire de police, qui les fit conduire aux Allemands. Les gendarmes 

dôOutarville, arr°t¯rent pendant la nuit Paul Chaline, qui était chez son frère à Tivernon, et le 

conduisirent aux Boches. 

Ces jeunes gens furent d®port®s ¨ Mauthausen, ou six dôentre eux sont morts ¨ la suite des 

mauvais traitements quôils ont subis. Pierre Cherret, le premier, affaibli par le manque de 

nourriture, sô®teignit en juin 1943. 

Premières résistances 

Apr¯s les conscrits, les Allemands, pouss®s par un besoin de plus en plus imp®rieux dôeffectifs, 

firent un prélèvement sur les ouvriers et employés de toutes les entreprises, même artisanales. 

Les premiers appelés partirent en Allemagne, mais peu à peu la R®sistance sôorganisa ; il fallut 

des cachettes, des faux papiers et des titres dôalimentation, pour ®viter le d®part des ouvriers. 

Presque toutes les fermes de Sologne et de Beauce reçurent des réfractaires ; les mouvements 

de résistance les plaçaient, veillaient sur eux, les changeaient de r®sidence, d¯s quôils ®taient 

dépistés. Un très grand nombre de secrétaires de mairie étaient complices et fraudaient sur les 

tickets de pain en faveur des réfractaires. 

Les Allemands constatèrent vite que les défections étaient de plus en plus nombreuses, puis 

massives. Ils commencèrent alors une lutte à outrance contre les réfractaires, transformèrent la 

Milice en hilfspolizei, pensant que des Français réussiraient plus facilement dans cette guerre 

dôespionnage ¨ d®pister leurs compatriotes. 

Il est impossible de citer les phases multiples de cette guerre sournoise, dont les victimes ont 

®t® d®port®es. Citons parmi tant dôautres, ¨ titre dôexemple : 

- Dans le val de Loire, près de Châteauneuf, arrêtés le 13 juil let 1944 par les soins de 

Jacques Eulot et dôAlain Lasne, 17 r®fractaires sont d®port®s en Allemagne, o½ 9 dôentre 
eux sont morts. 

- Dans le Gâtinais, des jeunes gens cachés par M. le curé du Bignon-Mirabeau, lôabb® 

Ygonnet, furent ®galement arr°t®s. Sa charit® lôavait pouss® ¨ fournir de faux papiers ¨ 

des juifs pour les soustraire à la déportation et au four crématoire ; son optimisme 

invétéré lui inspirait des sermons dans lesquels il annonçait à ses ouailles que la France 

finirait par sortir victorieuse de lô®preuve ; son dévouement aux jeunes lui suggérait de 

cacher des r®fractaires, qui sô®taient confi®s ¨ lui et dont il se regardait comme le 
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protecteur. Ce petit homme actif, débrouillard, optimiste, avait hébergé au presbytère 

jusquô¨ 7 pensionnaires quôil pla­a dans les fermes, gardant avec eux un contact ®troit, 

sôint®ressant ¨ leur sant®, les orientant vers les mouvements de r®sistance et soutenant 

leur moral. 

Par suite de quelles circonstances la gestapo de Fontainebleau a-t-elle découvert ce groupe ? 

Le 28 juin 1944, elle arr°tait lôabb® Ygonnet, la secr®taire de mairie, Mme Batby-Berquin, 

coupable dôavoir fourni de faux papiers aux jeunes gens, son fils Gilbert et un de ses camarades, 

Jean Marteau ; puis un peu plus tard tous les réfractaires, dispersés dans les fermes, furent 

arrêtés, dont un jeune père de famille, Pierre Gou. Tous moururent en déportation, sauf un 

unique survivant, M. Jean Marteau. 

ê la fin de janvier 1945, lôabb® Ygonnet, d®port® ¨ Dachau, disait ¨ ses compagnons de mis¯re : 

« Je voudrais bien travailler encore sur le champ du Seigneur ; mais, après tout, que sa volonté 

soit faite... è et il mourut peu apr¯s dô®puisement. 

Administrations  

Tandis que les jeunes étaient obligés de se cacher pour ne pas travailler au profit de 

lôAllemagne, beaucoup de leurs a´n®s ont syst®matiquement frein® la machine de guerre 

ennemie. Les Boches ont en outre souffert de lôhostilit® manifeste des patriotes français qui ont 

lutté contre eux de toutes leurs forces. 

Les admirables cheminots de la Résistance-Fer ont désorganisé les transports, participé à des 

sabotages et emp°ch® les renforts dôarriver ¨ temps. 

Les médecins ont soigné clandestinement les blessés du maquis ou les réfractaires, donné des 

certificats de complaisance pour arracher les jeunes gens au S.T.O. ou camouflé des juifs 

persécutés ou des proscrits. 

Les professeurs ont entretenu la flamme patriotique chez leurs élèves. 

Le N.A.P. (noyautage des administrations publiques) a groupé les fonctionnaires résistants de 

toutes les administrations des Ponts et Chaussées à la Police. Son fondateur, un fonctionnaire 

de Vichy, connu sous le pseudonyme dôAugustin, est venu à Orléans contacter M. Thénard et 

un commissaire de police, r®cemment arriv® dô£vreux o½ il ®tait br¾l®, M. Lalande. Ce dernier 

rendit de grands services aux résistants recherchés ou arrêtés. Un jeune instituteur imprudent, 

qui avait projet® dôassassiner Prouveur après la conférence de Georges Claude, passa la soirée 

avec une collaboratrice du Président du R.N.P. et, au cours du dîner, lui confia son projet ; 

naturellement il fut discrètement arrêté avant la conférence et conduit au commissariat de 

police. Craignant les repr®sailles des Allemands, sôil lib®rait purement et simplement ce jeune 

homme, le commissaire Lalande lui demanda :  

- Que puis-je faire pour vous ? 

- Jôai d®j¨ eu deux fois lôoccasion de mô®chapper, r®pondit-il, et je nôen ai pas profit®... 

Faites-moi conduire au commissariat central, et je mô®vaderai. 

Le commissaire le fit conduire par un agent naµf et rhumatisant, apr¯s lôavoir averti des facilit®s 

qui en découlaient. Pendant ce temps, la gestapo, alertée, délégua Faber pour interroger le 

prisonnier. Le commissaire Lalande prolongea le plus possible la conversation, afin de gagner 

du temps ; puis il envoya lôAllemand au commissariat central o½ il retrouva le prisonnier, qui, 

entre temps, avait renonc® ¨ son projet dô®vasion, croyant avoir ®chapp® par lôinternement aux 
risques de la guerre. Le malheureux regretta dôautant plus am¯rement cette d®termination quôil 

est mort en déportation. 

Vengeance PTT 

Signalons encore la résistance des P.T.T. 

On sait lôimportance que les chefs militaires attachent aux communications t®l®graphiques et 

téléphoniques, qui sont à une armée en campagne ce que le système nerveux est au corps 
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humain ; aussi les Allemands voulurent-ils utiliser à leur profit les fils téléphoniques français, 

et surtout le réseau de communications souterraines à grande distance, qui ne pouvait être 

remplac® par les c©bles du t®l®phone de campagne, quôils installaient le long de nos routes et 

quôils accrochaient aux immeubles des villes pour relier leurs postes entre eux ; mais ils se 

heurt¯rent dôabord ¨ la force dôinertie du personnel des P.T.T., puis ¨ leur opposition ouverte, 

nettement encouragée par les chefs de service, M. Collonges, directeur régional, M. Himbert, 

ingénieur en chef, et Philippe, inspecteur, les uns et les autres menacés de sévères sanctions par 

les tribunaux allemands, qui les soupçonnaient, non sans raison, de résistance passive à leurs 

ordres. 

Ce mouvement dôhostilit® contre les Allemands se cristallisa en 1942 dans un groupe de 

r®sistance. M. Pasquet, inspecteur r®voqu® par Vichy, cr®a au sein du personnel des P.T.T. quôil 

connaissait parfaitement et dont il avait lôenti¯re confiance, une section du mouvement 

Vengeance, dont Roger Avril fut le chef actif et audacieux, encouragé et dirigé par ses 

supérieurs, M. Waymel, ingénieur en chef, et Philippe, inspecteur. Le travail commença aussitôt 

dans toutes les branches de lôactivit® des P.T.T. 

Le sabotage des lignes aériennes était assuré par M. Dion, conducteur des travaux à Orléans, 

par les fr¯res Hardouin et M. Lecoq, surveillants des lignes pour lôOrl®anais, et par MM. Ozon 

et Tissier, pour la région de Montargis et Gien. 

Le groupe Avril, grâce à des ramifications, dans le réseau de communications utilisé par 

lôennemi, recueillit dôabord une multitude de renseignements, imm®diatement transmis ¨ M. 

Thénard, chef du N.A.P. ; M. Waymel ménagea des rencontres qui eurent lieu à son domicile 

personnel entre M. Avril et le commandant Thénard ; tous deux sôentendaient sur les 

destructions ¨ op®rer. Côest ainsi que le c©ble Paris-Toulouse fut coupé dans le Loiret par le 

maquis de Sologne-Loiret, que commandait le commandant Thénard, et dans le Loir-&-Cher 

par lô®quipe Matron de Saint-Viâtre, où précisément passait ce câble, qui fut plusieurs fois 

sabot®. Côest encore sur les indications de M. Avril, transmises par le commandant Th®nard, 

que le câble Paris-Portugal fut coupé à Saint-Ly® par lô®quipe de Bernard Lacroix de 

Vengeance. 

Trois liaisons par câbles souterrains, auxquelles les Allemands attachaient une importance 

extr°me, furent mises hors dôusage. Ce furent les c©bles Orl®ans-Rennes, Orléans-Maintenon, 

Orléans-La Charité, habilement sabotés par les agents chargés de leur entretien ; ils ne purent 

jamais fonctionner normalement. 

Enfin, M. Blanchard avait été spécialement désigné par M. Waymel pour surveiller la station 

de câbles à grande distance, rue Eugène-Vignat. Son service lui permettait en outre de contrôler 

le central téléphonique allemand au sous-sol de lôh¹tel des Postes, où les Allemands avaient 

projeté de grouper sous leur surveillance tous leurs réseaux et avaient commandé dans ce but 

des travaux importants de raccordement, qui furent systématiquement freinés par la Résistance 

pendant plus de trois mois, le personnel travaillant au ralenti, multipliant les erreurs et sabotant 

même le travail ; et les Allemands ne purent jamais utiliser ce central. 

Mais M. Avril profita de ses pseudo dépannages, qui en réalité étaient des sabotages larvés, 

pour recueillir, dans les documents techniques qui se trouvaient à sa portée, des renseignements 

précieux, tels que la liste des noms conventionnels des villes et des États-majors et le tracé des 

lignes stratégiques allemandes, qui furent communiqués à M. Thénard et transmis à Londres 

par les soins du service des renseignements de Vengeance. Les renseignements dôint®r°t local 

furent utilis®s ¨ la lib®ration dôOrl®ans : les agents des P.T.T. coupèrent au moment voulu les 

lignes reliant lô£tat-major aux batteries dôartillerie ennemie des environs dôOrl®ans, et 

facilit¯rent la marche de lôArm®e am®ricaine. 

Roger Avril paya dôailleurs de sa vie cette d®bordante activit®, qui fit tant de tort aux Allemands. 

Le 16 août, à 14 heures, il se rendait avec deux camarades, MM. Philippe et Souchon, au central 

téléphonique allemand, pour le surveiller et empêcher les destructions que les Allemands 




